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Al'occasion du
"7th Cinénygma

LuxembourgInternational
Fil mFestival", rencontre
avecl'un des membres

clé del'a.s.b.l.
organisatrice,

Duncan Roberts,
égalementrédacteur en
chef du magazine en
langueanglaise,

"Luxembourg News".

Comment un Anglais
peut-il sesentir bien au

Luxembourg? Mode
d'emploi selon
Duncan Roberts.

se passe en Angleterre, on
peut acheter la presse qui
vient de là−bas: "Times", "The
Guardian", ... Tout le monde
peut acheter son journal
préféréaukiosque.

Vous ne bénéficiezpas de
l'aide publique et vous
n'êtes pas liés à un parti
politique. Comment survi-
vez−vousdonc?
90 pour cent de nosrevenus

sont publicitaires. Cela en-
traîneaussi des moments diffi-
ciles financièrement. Nous en
vivons d'ailleurs un ac-
tuellement.

Quelques mots sur votre
parcours comme journa-
liste auLuxembourg...
Il m'afallu presque cinqans

pour êtreaccepté dansle petit
monde des journalistes. Cette
acceptation s'est produite
lorsquej'ai commencéàparler
le luxembourgeois. C'était i m-
pératif. Je l'ai appris à cause
de "Cinénygma". Les pre-
mières années on était àtrois,
deux Luxembourgeois et moi.
On a fait toutes nos réunions
en anglais. Un jour, mes
collègues m'ont dit: "Vu que
nous sommes en majorité,
c'est à toi de faire un effort
avec le luxembourgeois main-
tenant!" Et désormais je parle
mieux le luxembourgeois que
lefrançais.

N'y a−t−il pas des choses
de votre pays d'origine qui
vous manquent?
Oui, l'humour anglais et la

spontanéité. Au Luxembourg,
tu dois planifier àl'avance tes
visites, tu ne peux pas passer
un coup de fil à quelqu'un et
dire "Je viens boire un verre
chez toi". Il est aussi difficile
ici, d'entamer une conversa-
tionavec quelqu'un qui est as-
sis à la table voisine dans un
bistro.

Vous n'avez quand même
pasl'air nostalgique...
Pas dutout! Mes parents ha-

bitent toujours à Manchester
et j'y vais trois fois par an.
Pour le reste, le Luxembourg
est vraiment devenu mon
"home".

Interview:
PacaRimbau Hernández

Festival Cinénygma,
du27 mars au4avril:
http://www.cinénygma.lu
LuxemburgNews:
http://www.news.lu

Celien entrelesjournaux
et les partis politiques ne
serait−il pas nuisible, à
votre avis, pour la "véri-
table"liberté d'expression?
Ici les journalistes sont très

gentils, comparés, par exem-
ple, aux journalistes anglais,
qui vont plus loin dans leurs
critiques. Lapresseest respec-
tueuseenverslavie privée des
politiciens et des personnages
publics, ce que je trouve
positif.
Mais la société luxembour-

geoise est comme ça, très gen-
tille. C'est unesociété petite et
tout le monde doit pouvoir y
vivre. La cohabitation triparti-
te en est un exemple. Au
Luxembourg tu ne peux pas
avoir d'ennemis, et chaque
personne publique doit en-
tretenir de bons rapports avec
les autres, malgré les différen-
ces. Deux politiciens peuvent
se battre, mais ils doivent res-
ter diplomates. D'une part,
c'est bon, mais de l'autre, on
remarque un manque de débat
et une certainelenteur dansle
développement des politiques.
Trouver des solutions à cer-
tains problèmes prend ainsi
souvent beaucoupdetemps.
D'ailleurs, au Luxembourgil

n'y a pas de tradition du "in-
vestigative Journalism". Parmi
les différentes raisons pour ce-
la, j'en souligne deux. D'abord,
c'est difficile de faire des re-
cherches "discrètes". Si tu par-
les àquelqu'un, celui−ci vatout
de suite raconter quetu es en
train de mener une enquête
sur tel ou tel sujet. Et puis,
c'est fort probable que l'on
connaisse les gens, et on se

En échangeant la Tamise
contrela Pétrusse, Duncan Ro-
berts est sûr d'avoirfait le bon
choix. Après cinq ans à Lon-
dres, oùil était gérant de deux
magasins de disques, l'Anglais
arrive au Luxembourg en juin
1990. Ce mordu de musique et
de cinéma, né à Manchester,
est marié à une Allemande,
aveclaquelleil a deux enfants
jumeaux.
"Les gens me disaient qu'au

Luxembourg il n'y avait que
dansle secteurfinancier qu'on
aurait des débouchés profes-
sionnels. Je n'ai mais guère
l'idée derester dans unbureau
huit heures parjour, devant un
écran d'ordinateur. Or, j'étais
arrivé à un point dans ma car-
rièreàLondres oùj'allais deve-
nir le manager de plusieurs
magasins, ce qui aurait
entraîné une relation de pur
business avec la musique. J'ai
donc décidé de tenter ma
chanceauLuxembourg."

woxx: Comment s'est fait
votre engagement dans
"Cinénygma"?
Duncan Roberts: En 1994,

lors du 10e anniversaire d'Uto-
pia, j'ai rencontré Romain Roll.
Nous avons discuté de notre
passion commune, le cinéma.
On est devenu tout de suite
des amis. On est beaucoup
sorti ensemble àl'occasion de
concerts. Onest allé ensemble
au "Festival de Cinéma fanta-
stiquede Bruxelles". Alafindu
mois de mars 1995, avec unan-
cien employé d'Utopia, nous
avons organisé la première
"Nuit du Film Fantastique" au

Luxembourg. Encouragés par
legrandsuccès, nous enavons
organisé une autre, en 1996, et
en 1997 nous avons fait le pre-
mier festival, avec dix−huit
fil msfantastiques.

Le festival en est main-
tenant à sa septième édi-
tion. Avec deux nouveaux
prixet une présence remar-
quable de réalisateurs
espagnols...
Enfait, il ya deuxnouveaux

événements cette année. C'est
pour la première fois que le
"Grand Prix Cinénygma" sera
décerné et c'est au Luxem-
bourg qu'aura lieu la 7e
cérémonie de remise des
méliès d'or. Cette année, il y
aura également le méliès d'or
au meilleur court métrage.
Quant àl'Espagne, c'est clair

que ce pays est le numéro un
en Europe pour le film fan-
tastique.
Les Espagnols ont désor-

mais une tradition, avec des
réalisateurs comme Jaume Ba-
lagueró et Paco Plaza. C'est
vraimentimpressionnant! Il ya
des sociétés de production ex-
cellentes, comme Filmax.
Même Brian Yuzna, réalisateur
américain de fil ms fantasti-
ques et d'horreur, s'est installé
àBarcelone.

Vous êtes aussi journa-
liste. Comment voyez−vous
la situation dujournalisme
auLuxembourg?
La presse luxembourgeoise

aunesituationuniqueenEuro-
pe, car elle reçoit del'aide pu-
blique et presque chaquejour-
nal estliéàunparti politique.

soucie donc de ce qui peut ar-
river si, suite aux recherches,
on publie quelque chose de
désagréable.
En Angleterre, les journa-

listes ont plus de distance par
rapport aux personnes qui
sont "l'objet" de leurs recher-
ches. La familiarité peut être
avantageuse, parce qu'on se
fait vite des relations, mais ce-
la rend difficile d'avancer en
cas deconflit.

Quel est le public au-
quel s'adresse "Luxembourg
News"?
La communauté internatio-

nale anglophone du Luxem-
bourg. Principalement des
Anglais, des Américains, des
Japonais, des Irlandais, des
Scandinaves, tout le monde
qui ne veut ou qui ne peut pas
lire des journaux en allemand
ouenfrançais. Notretirage est
de 5.000 exemplaires, dont
3.000 abonnements et 1.000ex-
emplaires distribués dans les
hôtels. Leresteest vendudans
les kiosques.
On veut atteindre de nou-

veaux lecteurs: les gens entre
24 et 30 ans, qui restent ici
juste pendant deux ans et qui
s'intéressent peuàlavie politi-
que du Luxembourg, mais
plutôt aux événements cultu-
rels. Normalement ces person-
nes travaillent dans le secteur
financier et ont des contrats
de courte durée. En outre,
l'anglais est la deuxième lan-
gue des personnes des futurs
pays membres de l' UE. Aleur
arrivée elles auront besoin
d'unjournal écrit dans unelan-
gue qu'elles puissent com-
prendre!

"Luxemburg News" est
vraiment un journal luxem-
bourgeois?
Biensûr! Onne parle que de

ce qui se passe au Luxem-
bourg. Pour connaître ce qui
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"Luxembourg, monhome"
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